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Créations mondiales au Festival Messiaen 
Par Jany Campello|7 août 2024 

« Dreams ». C’est l’intitulé du programme donné au Festival Messiaen au Pays de la Meije 
par l’ensemble Spirito de Nicole Corti et le Quatuor Béla, mêlant à des pièces vocales de 
Gabriel Fauré, Zad Moultaka et Olivier Messiaen, quatre œuvres de jeunes compositeurs 
à découvrir. 

 

Crédit photo : SDP 

Le chœur Spirito et le Quatuor Béla partagent le même engagement en faveur de la musique 
d’aujourd’hui et des jeunes artistes. Le concert donné au Festival Messiaen quitte La Grave 
pour Saint-Chaffrey, dans le Briançonnais, après avoir passé le col du Lautaret. Dans l’église 
de ce village, une des artistes déclame en prologue du concert une amusante présentation 
versifiée et élogieuse du chœur Spirito, dont l’excellence ne sera pas démentie, puis c’est au 
jeune compositeur Anthonin Mondon de dire quelques mots sur sa pièce. Rien après, rien avant 
qui fait référence au poème de Victor Hugo « L’absolu, l’éternel… », sonde l’au-delà et 
demande comment le représenter. Écrite pour chœur a capella, elle est chantée du haut de la 
tribune surplombant l’entrée, dirigée par Nicolas Pérez Marchal. De longues notes tenues 
bouches fermées sous-tendent les paroles chantées et chuchotées, qu’un silence abrupt 
interrompt après un climax. Puis « s » susurrés, unissons venus de loin, semblent un appel vers 
plus grand, un ailleurs insaisissable… On apprécie la belle tenue de l’œuvre autant que la 
cohésion du chœur. 

Fauré et Moultaka saisissants 
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Les chanteurs se déploient au fond du chœur de l’église, face au public et entonnent le Cantique 
de Jean Racine de Gabriel Fauré, accompagnés non pas au piano ou à l’orgue, mais par le 
Quatuor Béla. Floriane Dardard, qui dirigera plus tard une autre œuvre de jeunesse de Fauré, 
Les Djinns, veille elle aussi à cette cohésion, dose les équilibres entre les voix, dessine les 
courbes du chant avec sensibilité. Tiphaine Legrand lui succède à la direction du chœur dans I 
Had a Dream (2007), de Zad Moultaka. Ce « totem moderne » comme le qualifie son 
compositeur, arrime le chant du chœur à l’enregistrement diffusé du célèbre discours de Martin 
Luther King, dont la voix « trouve un espace de résonance ». Épousant les fluctuations et le 
rythme du discours, les voix (registre médium-grave) se « rapprochent » progressivement, 
s’additionnant, montant en intensité, scandant des fragments de témoignages de sinistrés de 
l’ouragan Katerina (Nouvelle Orléans) sur l’implacable et sombre pulsation d’un tambour. Les 
corps des chanteurs s’ébranlent accompagnant de leurs pas (sur place) ce qui devient une 
marche funèbre, puis se figent sur un long accord tenu, d’où s’élèvent enfin les voix frêles et 
émouvantes des sopranos. Cette œuvre saisissante laisse un court instant un lourd silence dans 
l’auditoire. 

À chacun sa propre interprétation 

Deuxième création mondiale, Gerçure Photon pour chœur a capella, de Guilhem Meier, batteur, 
guitariste et compositeur touche-à-tout. Sa pièce née de l’écriture automatique (dirigée par 
Tiphaine Legrand) suscite au départ un scepticisme vite dissipé. Procédé utilisé comme amorce, 
le compositeur ne s’y complait pas, son travail s’orientant rapidement vers une recherche de 
sens. Cette œuvre colorée, riche de sonorités diverses, un peu bavarde mais bien construite, ne 
manque pas de séduire. Deux autres créations encadrent le motet O sacrum convivium, unique 
pièce liturgique d’Olivier Messiaen, chanté à nouveau depuis la tribune. Dans la sonorité 
scintillante est une pièce pour quatuor à cordes de Max Eidinoff. De forme lied, elle met en 
interaction les seize cordes en présence dans les registres aigus et suraigus, jouant sur une belle 
brillance du son. Enfin le compositeur libanais Nadim Tarabay propose avec 
Maskoun/Majnoun, œuvre pour chœur et quatuor à cordes, dirigée par Nicolas Pérez Marchal, 
une troublante alternative : être habité/être emprisonné. Mais, dit-il, « chacun doit se faire sa 
propre interprétation ». Microtonalité, glissandi subtils des voix et des cordes, frictions 
harmoniques, chuchotements… l’œuvre envoûte sans que l’on parvienne à trancher, ponctuée 
par un « hahhh », comme une ultime expiration… 
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JADAYEL- L’art de la REPRISE- 8 juin 2024 
Voici un article du Dauphiné Libéré : 
https://www.ledauphine.com/education/2024/06/11/isere-le-bourg-d-oisans-les-primaires-
ont-chante-a-grenoble-sur-la-scene-de-la-mc2
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GOOD ROAD TO FOLLOW, MC2 GRENOBLE  
Les affiches de Grenoble et du Dauphiné  
3 NOVEMBRE 2024 
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GRANDE SOIRÉE DE QUATUOR : BRITTEN, VERUNELLI, SCHUBERT, MC2 GRENOBLE  
Les affiches de Grenoble et du Dauphiné  
Concert du 23 janvier 2025,  

 
 
 
 

> 
À quand une étude scien-
tifique sur le rapport entre 
toux et œuvre écoutée ? 

Les expectorations ont été plus 
fréquentes pendant l’œuvre 
de Verunelli que pendant le 
quatuor de Schubert, pourtant 
presque trois fois plus long !

Mort à Venise
La création posthume du troi-
sième et dernier quatuor de 
Benjamin Britten eut lieu en 
décembre 1976  : dans cette 
œuvre, composée pendant la 
maladie terminale du compo-
siteur, les souvenirs se mêlent 
à l’imminence de la mort sans 
s’y opposer, dans une beauté 
testamentaire lumineuse et poignante. Les Duos, fusionnels, 
(même tessiture, même timbre) sont à l’image de la relation 
qu’entretenait Britten avec le ténor Peter Pears, créateur du rôle 
d’Aschenbach dans l’opéra Mort à Venise, dont des citations appa-
raissent dans le quatuor. Les paysages musicaux, floutés dans 
le halo harmonique du troisième mouvement, reflètent autant 
la lagune de Venise que la mer du Nord vue de la résidence de 
Britten. Discrète danse de mort aux accents baroques, la pas-
sacaille qui conclut le quatuor s’éteint au terme d’un ostinato 
qui, selon Frédéric Aurier, premier violon du Quatuor Béla, 
représenterait les cloches de La Salute à Venise.

Les limbes de la sensation
Commande du Quatuor Béla à la compositrice italienne Francesca 
Verunelli, Andare fut créée en 2024 à Paris. Les archets bruissent, 
froissent, pépient ou grincent dans un mirage sonore sans tempo, 
dont la pulsation imaginaire pourrait être le rythme du cœur 
de chacun des auditeurs. Vers le milieu de l’unique mouvement 
de seize minutes, une certaine éloquence émerge de ce glacis, 
sous forme de bulles, d’ondulations ou d’aspérités dont la nuance 
dépasse rarement le mezzo-piano. Ni narrative ni descriptive, 
comme venue des limbes de la sensualité, cette pièce avance avec 
sérénité, se métamorphosant au gré d’émotions inspirées par des 

spectres sonores de densité transparente. Référence incontestée 
dans l’interprétation des musiques du XXe et du XXIe siècles, 
le Quatuor Béla aborde le répertoire traditionnel avec l’esprit 
d’une création, sans pour autant prétendre à une interprétation 
historiquement informée ; ainsi du Quatuor D. 810 de Schubert, 
composé en 1824, soit deux siècles avant celui de Verunelli.

Danse macabre
Dans ce développement aux multiples variations sans paroles du 
lied La jeune fille et la Mort, le Quatuor Béla se montre à l’écoute 
des accents beethovéniens sans pourtant les exacerber par un 
pathos encombrant. La tension du vaste premier mouvement est 
sujette à de successifs changements de couleurs, à des contrastes 
conduits avec une vocalité expressive plus proche d’un madrigal 
de Monteverdi que d’une symphonie romantique. L’Andante pro-
jette ses éclairages avec l’effet giratoire d’un phare illuminant 
cycliquement son sujet. Le Scherzo, empreint d’une tendresse 
lointaine, se danse avec la souplesse d’une chorégraphie baroque 
en demi-pointes. L’agitation tragique de la tarentelle finale relance 
une danse macabre dont les images, grotesques par instants, 
font entrer Schubert dans une modernité où l’interprétation 
rajeunie des Béla insuffle un élan adolescent à cet inéluctable 
désir de mort. b

©
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/Claus Langer

Le Quatuor Béla.

Quatre archets qui font danser la Mort
Le Quatuor Béla, artiste associé à la MC2 de Grenoble, interprétait l’explicite quatuor de Schubert 

« La jeune fille et la Mort », précédé d’une récente composition de la jeune Italienne Francesca Verunelli, 
« Andare », ainsi que du « Quatuor n° 3 » de Britten.

SPECTACLES

45 31 JANVIER 20 25LE S AFF ICH ES DE  GRENOBLE  ET  DU DAUPHINÉ

LA CRITIQUE DE GILLES MATHIVET
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A propos du disque Dans l’ombre trace de Jean-Pascal Chaigne  
Label Ameson  
Diapason du 28/03/2025 
 

 
 
 

Resmusica, 10 mai 2025 

Première monographie de Jean-Pascal Chaigne  

Publié Par Maya Prynda Sur 10 mai 2025 @ 4h12 Dans Audio,Musique de 
chambre et récital,Parutions | Pas de commentaire  

Auteur d'une cinquantaine d'opus, le compositeur Jean-Pascal Chaigne 
nous fait découvrir quatre de ses pièces de musique de chambre dans un 
premier disque consacré uniquement à son oeuvre.  

La musique de Jean-Pascal Chaigne, imprégnée de poésie, est marquée par 
l'influence des maîtres des XXe et XXIe siècles, en particulier l'œuvre de Brian 
Ferneyhough, tout en puisant également son influence dans les musiques 
anciennes, en témoigne par exemple le rythme de sarabande utilisé dans ses 
Trois mouvements. Ces trois pièces, extrêmement brèves, composées à la 
demande du département danse alors que Jean-Pascal Chaigne était encore 
étudiant au CNSMDP, ne sont pas sans rappeler le goût de la concision d'un 
Webern ou d'un Kurtág et témoignent déjà d'une grande maîtrise de l'écriture 
pour quatuor.  

Jean-Pascal Chaigne sait varier les ambiances au sein de ses pièces, de la 
sérénité grave à la tension mais c'est ce climat tendu qui prédomine cependant, 
en particulier dans les deux œuvres vocales Dans la ligne et paupières (sur un 
poème d'Anne-Marie Albiach) et L'énigme et son sommeil sur un texte de Claude 
Royet-Journod. Le compositeur, dans le sillage de Mallarmé – poète cher à 
l'avant-garde de la seconde moitié du XXe siècle – joue avec les mots et le texte, 
rendant ce dernier tantôt totalement inintelligible, seule la vocalité étant mise 
alors en avant, tantôt le faisant déclamer de façon syllabique ou plus ornée 
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comme dans le début de L'énigme et son sommeil où les mélismes vocaux sont 
accompagnés d'un simple bourdon rappelant le chant byzantin mais avec une 
utilisation quasi-permanente de l'aigu de la voix qui coupe peu à peu l'auditeur 
de l'émotion ressentie au début de l'œuvre. De de sa voix claire et agile, la 
soprano Anne-Emmanuelle Davy s'empare des difficultés de la partition dont on 
attendrait parfois plus de ruptures ou de contrastes.  

Le quatuor Dans l'ombre trace (2022)30Dédié au Quatuor Béla qui l'interprète 
ici, cette pièce est inspirée à nouveau par la poésie, tirant son titre d'un poème 
de Charles Racine. L'écriture, débutant par un superbe solo de violoncelle avant 
de laisser une partie soliste à chaque instrument, s'inspire du modèle vocal. A 
nouveau, c'est un climat d'une étrange beauté, tendue et oppressante, qui 
s'installe d'autant plus que les instrumentistes jouent sans vibrato, glissando ou 
autres trilles avec une profonde homogénéité de jeu entre les quatre interprètes.  

Par la présentation de ces quatre pièces, l'auditeur (re)découvre l'œuvre d'un 
compositeur maîtrisant l'écriture et le style, nourri d'influences du passé plus ou 
moins proche mais aussi et surtout doté d'une personnalité propre et ancré dans 
le XXIe siècle.  

 

Ouest-France, mercredi 14 mai 2025 
A propos du Journal d’Hélène Berr de Bernard Foccroulle, le 6 mai 2025 au Théâtre de 
Cornouaille à Quimper 

 

 

 


